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païen ÂpoUoniuS; qui finit par la conversion du philosophe. Le poëte

Victor, qui enseignait la rhétorique à Marseille, a fait un poëme sur

la Genèse pour l'instruction de son fils, et un autre sur les dérègle-

ments et les calamités de son siècle. Le poëte Édèse, ami do saint

Hilaire, fit l'éloge de ce saint dans un poëme dont il ne nous reste

que douze vers, mais qui nous font beaucoup regretter les autres. Le i

poëte Prospcr, originaire de Bordeaux, fils d'Hcspère, proconsul d'A-

frique et petit-fils du consul Ausone , nous a laissé un poëme plein
;

de foi et d'humilité, sur les malheurs de sa vie et sur sa pénitence *,

La Bretagne, qui commentait à être envahie par les Anglais venus |
de la Saxe, comme les Gaules par les Francs venus de la Franconie,

paraît aussi avoir cultivé les lettres îi cette époque. Il nous reste de|

Fastidius, évêque des Bretons, une instruction écrite avec beaucoup^

d'élégance et d'humilité , sur la vie chrétienne , et adressée à uiiel

pieuse veuve, qui la lui avait demandée. Certains critiques y ont mU
deux phrases

,
qui leur ont paru sentir le pélagianisme ^

; mais il

nous semble qu'en lisant de suite tout le discours, ces deux phrases(

ne présenteraient à personne le sens que ces critiques y supposcntj

Ce qui a rendu ces phrases suspectes, c'est qu'à la même époqueï

un nommé Agricola, fils d'un évêque pélagien, cherchait à répandre!

son hérésie parmi les Bretons. Ces peuples répugnaient à l'erreur,!

mais ils n'étaient point assez instruits pour la combattre. Ils eur(

recours au Pape et aux évêques des Gaules. Le pape Célestin envoyai

sur les lieux le diacre Pallade, qui le pressa beaucoup d'y porter sel

cours. D'après ses instances, saint Célestin y envoya comme son légal

saint Germain d'Auxerre. Dans le même temps, les évoques dtJ

Gaules assemblés en concile priaient ce même saint, avec son aniij

saint Loup de Troyes, de se charger de cette entreprise. C'étailj

l'an 429.

Les deux pontifes s'étant mis en chemin pour la Grande-Bretagne,!

arrivèrent au bourg de Nanterre, près de Paris. Les habitants, surlaf

réputation de leur sainteté , vinrent au-devant d'eux en foule. Sain

Germain leur fit une exhortation, et regardant ce peuple qui l'envij

ronnait, il vit de loin une jeune fille où il remarqua quelque chose!

de céleste. Il la fit approcher, et, au grand étonnement de tout lef

monde, il lui baisa respectueusement la tête. Il demanda son nom,!

et qui étaient ses parents. On lui dit qu'elle s'appelait Geneviève,|

Son père Sévère et sa mère Gérontia se présentèrent en même terapsJ

Saint Germain les félicita d'avoir une telle fille, et prédit qu'elle se-

rait un jour l'exemple même des hommes. Il l'exhorta à lui décou-;
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